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* 3 ^ " ï r o e , s u i s c'était alors invoiontairex 
t*on» nimabmii à jeter des chaises: mon intention 
s u i t miquement de (aire durer plut longtemps la ré-

s» 

D. : Bt qoand vous m été arréfé, voue vous été* 
rebelle K. : Je reconnaît avoir saisi la carabine de 
l'agent *t m'être débattu. 

M. le Préaident. — Voua ética arrêté, voua n'en aviei 
p u te droit. 

41' Legrand présente encore la défense de M. Henri 
Deatonibes. La tribunal condamne l'inculpé à un moi» 
de prison avec aareia et 100 francs d'amende. 

A ROUBAIX 
l'inventaire de réélise Saint-Jean-Baptiste, à 

MX, vendredi matin, des motdt-nU grave* »e pro
duisirent, antre manifestant» rathobqnes et contre-ma-
JUfastaats. Au cours de* bagarres, M. Emit* Glorieux. 
36 ans, oonc-erge du patronage Saint-Augustin, route 
cfY&em, fut appréhende pour outrage* i M. Orimaidi, 
conuniasaire de police. 

M. Orimaidi expose longuement ton* les fait* de la 
canes. « Hier matin, dit-il, à l'inventaire de l'église 
Sarnt-Jeon-Aaotiate, de* manifestations s'étaient pro
duite* à l'intérieur de l'éjline et sur le perron. On avait 
crié beaucoup contre le personnel qui avait collaboré à 
F inventaire. On criait: « Voleurs ! casserole* ! cambrio
leurs ! • J'envoyai de* agents sur le* lieux pour empêcher 
tes désordre* et j'invitai les manifestants à évaouer la 
place. J'insistai en particulier auprès de ceux qui étaient 
sur I* perron d'entrer dans l'église ou de quitter la 
place, et cela i plusieurs reprise*. Glorieux était là, 
an milieu des autres; il y en avait de nombreux qui 
avaient des morceaux de bois en main*. Glorieux, qui 
était juste an face de ovt , me fixa dan* les yeux et 
cria: c A bas sa* voleurs ! a bas le* cambrioleur* ! » à 
plusieurs reprises en gesticulant. 

D. : 11 a crié cala sous votre nés? R. : Absolument; 
il s'adrrsait i moi, il n'y a pas de doute; il était juste 
devant moi. En outre, je me tenais la redingote ouverte 
depuis le commencement de* opération* pour bien mon
trer mes insigne* et mon éoharpe de commissaire. 

iD. : Depuis combien de temps étiez-vous sur la place? 
R. : J'étais là depuis .six heures du matin pour l'inven-
taire tt l'affaire ne s'est passée que vers nuit heures. 

M* Goethals. — N'y avait pas des contraii.anifcrt.uits 
derrière M. Grimaldi? R. : Oui, Le* gens continuaient 
a rester sur le perron, malgré le service d'ordre, a force 
de crier, des côntremani (estante sont arrivé* jusqu'en 
bas du perron. lie* uns criaient : s A bas la calotte ! » 
ses autres : « A bas le* casseroles ! A bas les cambrio
leurs ! » C'est alors que je snia arrivé pour faire éva
cuer les lieux. 

D. : La prévenu] s'est-il avancé vers vous ? R. Non, il 
était juste en face de moi ; mais il m'a bien fixé. 

.M. Glorieux fournit des explications très précises. 
< J'avoue, déclsre-t-il, mais ces paroles n'étaient pas 
pour M. Grimaldi, elles étaient pour les manifestant* 
qui an trouvaient derrière lui. Il était pressé contre 
nous par la foule, je n'ai pas pu voir son écharpe. Si 
j'avais su que c'était lui. je n'aurais pas crié. 

M. le Président. — M. le commissaire déclnTe bien 
que s'est i lui que vous vous adressiez. R. : Non. c'é
tait bien à La foui* qui criait : • A bas ra calotte ! » 

D. : Vous l'avex regardé daxta les yeux. R. : Il était 
juste est face de moi. 

La parole est donnée à M* Goetha's qui plaide pour 
II. Glorieux. Il soutient que la preuve-n'est nullement 
rapportée de l'intention délictueuse de son client. Il ne 
connaissait pns M. le commissaire 0 nt rarTondisroment 
de police eut très éloigna du e*sr**vee où «1 otJ-pit T| 
n'y avait d'aîDeun aucune raison d'injurier M. <Tri-
tnaldi dont tout le monde loue à Roubaix le tact et la 
souplesse dan* les situations même les plus delicates. 

Le tribunal déclare coupable M. Glorieux, déclarant 
notamment qu'il est inadmissible qu'un commissaire de 
Oolice ne soit pas connu à Roubaix par tous les habi
tants. I l condamne M. Glorieux à 15 jours de prison 
avec sursis. 

A WASQUEHAL 
Sévère condamnation 

de M. l'abbé Camerlynck 
M. l'abbé Jérôme Camerlynck. vicaire à Wasquebal, 

vient à ton tour s'asseoir "SUT les bancs de la poli.e 
correctionnelle, entre les gendarmes, car lui aussi est en 
état d'arrestation. Le parquet relàv* contre lui le délit 
de coups envers M. Joly, commissaire de police à Croix; 
c'est au cours de l'inventaire, le 23 novenJbre. que les 
faits se aont passes, au moment où M. l'abbé Camer
lynck voulait obliger M. le commissaire et le maire de 
Wasquebal M. Lejeune Mu'iie/. a e découvrir. 

Un seul témoin a charge est appelé par le l 'arqiut; 
c'est M. Joly lui-même. « Dans Ja matinée, dit le té
moin, vers dix heure*, nous arrivions à WaiHjiielial pour 
l'inventaire; j é t i i s chargé d'assurer le service d'ordre. 
La porte fut enfoncée et j'entrai don* l'église avec les 
gendarmes et l'agent d<*> domaines. Nous fûmes cbligéa 
d'escalader un monceau de chaises. J'avais cop.-c:\é 
mon cjrapeau, je ne pouvais pas faire autTinent, il me 
fallait faire un véritable effort de gymnastique pour me 
maintenir «n équilibre sur ces chaises. Le rki-ire s'a
vança vers moi et me dit : « M. le commir-saire, décou
vres vous ! • J'avais remarqué im jeune hon'n.e qui lan
çait des chaises sur les soldais, je le cherchais pour 
{'arrêter quand le vicaire m'aborda en disant: • M. le 
commisaire. découvres;-von s ! » —. c Je n ai pas d'ordre 
à recevoir de vou» ! » répondis je. A ce uiouient, il me 
porta un coup de poing au front, mon chapeau tomba 
a terre. Un gendarme arrêta au.ôuôi le prévenu. 

Mme Marie Droiasart. de Wasqiteliol, est citée com
me témoin à décharge. Mme Drou-.v.irt, qui se trouvait 
dans l'église, vit entrer les inventorient par la perte 
latérale. • M. l'abbé Camerlvnck s avança vers M. Jo'y 
qui gardait ton chapeau sur la tête, et lui dit : • Mon
sieur, je vou* en prie, décom rcs-vou*. — et cela à p!u-
tàsnr* reprises. M. l'abbé Camerlynck fit un peste do 
bas en haut, le ge.Tte pour faire tomber le chapeau, niai* 
pas pour lui porter un coup. 

Cette dépisitivro est très formelle: on rappel1* donc 
M. Joly à la barre. 11 résulte tio* clairement des pa-
rales niémes, des gestes de M. Joly et des explications 
qu'il fournit, que, <ie 1 «vi-u, de tout le momie, al. l'alibi 
Camerlynck n'a rien !..il ri antre que de i"li, relier a faire 
tomber à terre le chameau que M. le commissaire n'a
vait pas enlevé. 

M. le Président. — Avez-vous eu une ecchymose au 
Iront? 

M. Joly. — N o n . Monsieur le P.-ésident. 
M. l'abbé Camerlvnck. mterrojré à son tour. pr. nonce 

on discours assez bref où il relève toutes le* circons
tances de la cause. 

< tSsvns élargir le débat, dit-il. sans donner sur la loi 
de séparation une appnViation qui ne pourrait être mie 
sévère, j e me contenterai de vous narrer le* faits. La 
monceau oV chaises était éc».rt*>, M. lo commissaire com
plètement délacé. Il arrivait à lu- rteiu de la chaire, a 
«me quinzaine de meures du clieenr, le cita peau pur la 
téta. J e hri demandai poliment de se découvrir, parc: 

r* ie clergé a la police du culte. J'étais surpris d'avoir 
(aire ee» observations au emninis*e're, car les ante-

Tilés avaient en général été courtoi- *. et ^'étaient gé-
l découvertes dans le lieu suint. Je renouvelai 

», M je fa le geste q*ji a abattu la d w i s f . 
Je n'avais nullement l'intention de le frapper.B'aiueuro, 
ee qui vons montreia que mes intentions n étaient nulle
ment belliqueuses, «'est que pendant toute* tas opéra
tions d» l'inventaire, j ' a i reeoinnisndé à tous tes assis 
tant* d'être calme*. Ta i , comme le* antres, porté des 
chaises pour arrêter le* inventories», mai* jamai) p o u 
frapper. Lorsque la trouée a été faite, j'ai crié : < Arrê
tes ! ne jetés plu* de chaises, parce que vous pourriez 
blesser quelqu'un ! > Bn réalité, il y s ce fait a*i« M. le 
commissaire a la tête près du bonnet; ce s t pourquoi, 
lorsque j'ai touché* son chapeau, il ('est senti atteint au 
front ! j 'a i confiance, messieurs, dans votre impartia
lité ! » 

M' Bataille, avocat, prend la parole. H reproche i 
M. le commissaire de ne point ('être découvert en 
entrant dan* l'église; ce faisant, il a manqué de tact ; 
c'est cette attitude inconvenante qui a causé l'incident. 
Lo Tribunal l'appréciera avec justice ; il n'oubliera pas 
surtout que, la loi Bérenger est faite pour tout le 
monde, même pour le* honnête* gêna et même pour les 

Dé* que M' Bataille a fini sa plaidoirie, M. le Pré
sident rappelle à la barre M. le commissaire de police 
et lui demande de dire dans quelle* conditions l'inven
taire a eu lieu. 

M. Joly. — Non* avons été obligé» d'escalader des 
monceaux de chaises ; j'ai du faire de la gymnastique 
pour me maintenir, c'est pourquoi j'ai gardé mon cira-
peau, d'autant que dans le* autres églises je m'étais 
toujours découvert. J e voulais arrêter quelqu'un, j'étais 
a coté des chaises, je ne pouvais me découvrir. 

M* Bataille. — Voulez-vous alors me permettre en
core un mot. Cet incident n'est pas le seul : il y a un 
incident concomitant. M. le Marre de Wasquebal, M. 
Lejoutie-Mulliea, a porté un soufflet i l'autre vicaire 
qui lui disait da se découvrir. M. Le jeune- Mulliez n'est 
pas poursuivi. 

M. le substitut. — Il n'y a pas de procès verbal. 
M" Batail le — Eh tout cas, nous poursuivrons devant 

le Tribunal M. Lejenne-Mulliez qui a commis le délit 
de violence* envers un ministre du outlte dans l'exercice 
de se* fonctions : vous pouvez en être assuré. 

Le Tribunal, après ces débats, condamne M. l'abbé 
Camerlynck à 15 jours d'emprisonnement; il lui refuse 
le bénéfice de la loi Bérenger. 

The Fashionable 
3 2 , r u e F a i d h e r b e , L I L L E 

HABILLE BIEN = 
l i X P O S B S E S N O U V E A U T É S D'AUTOMNE 
B T D'HIVER, s c s N O U V B A I j T Ê S p ' E N F A N T S 

B T A R T I C L E S POUR A U T O M O B I L I S T E S 
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c o i n d e v i l l? .^ e subs i s tan t dan» la v i l l e n o u v e l l e 
n e s t p i s très peuplé et ceux, qui demeurent de c e 
cô té n e do ivent p a s s e soucier b e a u c o u p de s'in
quié ter de ce qui se p a s s e dans la rue. Au . fond de 
leur chez e u x , p lus i eurs n'ont p a s l'air d'être au
trement r a s s u r é s . 

Il n o u s souvient qu'appelés l 'autre hiver, de c e 
côté- là , rue du Cœur-Joyeux , vers huit heures d u 
soir , c e n o u s fut toute u n e affaire de trouver n n e 
m a i s o n , parce qu'on n'y voyait g u è r e , au point de 
ne pas d i s t inguer les n u m é r o s d e s habi ta t ions et 
p u i s parce qu'il fal lait l o n g t e m p s frapper aux 
portes avant de les voir s'ouvrir. Et de quel re
g a r d t imide les f e m m e s cra int ives v o u s in spec 
ta ient par l 'huis qn'trebaîllé ! N ' e s t - c e po int u n e 
indicat ion que ce la ? Et en réal ité on ne saurait 
trop s en étonner . A dire vrai, un éc la i rage m o i n s 
parc imonieux et q u e l q u e s p r o m e n a d e s d 'agent s 
seraient , e n ce quartier et en que lques autres , de 
la précaut ion et de la prudence . 

C O N T I N U A T I O N D E LA V E N T E D U PA
L A I S D E S N O U V E A U T É S , 32 , Crande-Rue , 
Roubaix . So lde d e s o c c a s i o n s en c o n f e c t i o n s , four
rures , so ier ies , l inger i e , t ap i s , e tc . , etc . ia847d 

TOURCOING 
L ' i n s é c u r i t é d e s r u e s 

A p r o p o s d'un fait d i . e r s . — Quoique» cons idéra
t i o n s . — U n labyrinthe- obscur . — On de

m a n d e do l ' éc la irage et d e s patroui l l es . 
C h a c u n a pu lire ici l 'étrange aventure arrivée 

l'autre soir , à un j e u n e c o l l é g i e n , qui s'est trouve 
assa i l l i et déva l i sé , i sa d e s c e n t e d u train à peu de 
d i s i a a c e de la gare . Il s e m b l e que cet te h is to ire , 
après d'autres a g r e s s i o n s pas très a n c i e n n e s , e.>t 
de nature à appeler q u e l q u e s c o m m e n t a i r e s . 

E l l e prouve tout d'abord et d 'une façon assez 
patente , l ' insécurité de nos rues , d i s o n s , ahn de 
ne pas exagérer de certa ines rues . O ù irons n o u s , 
si avant neuf heures du soir, il dev ient d a n g e r e u x 
de se rendre seul et à pied de la g a r e à la Grande-
Place ? Et que f e r a - t o n au lïicin cœur de l 'hiver? 
O n dev iendra , c 'es t certain , la proie cho i s i e d'i 
premier malandr in de rencontre. Remarquez bien 
que l 'attentat dont il s 'ag i t ne s'est point p a s i e 
l e in du centre . 11 a eu lieu au bord de la rue 
Pierre-Cornei l le , c ' e s t à-dirc à un endroit où , v o u s 
c o m m e moi , c o m m e ce g a m i n v ic t ime de v io
l e n c e s , c o m m e tout le m o n d e enfin v o u s av.iz 
c h a n c e de p a s s e r à une heure qui n'est p a s , il e n 
faut, indue ni ce l le de s n o c t a m b u l e s . 

Qu'arrivcrait-i l , s'il fallait circuler là au bea i 
mi l i eu d e la n u i t ? Et pourtant n o s affaires peu
vent v o u s y mener , que vous reveniez de la g a i e 
ou que v o u s y alliez ou m ê m e que votre part .e 
de bil lard ou votre mani l l e finie au café v o u s re
g a g n i e z votre demeure ? Et qu'adviendrait- i l , sur
tout , g r a n d Dieu I si l 'ob l igat ion v o u s p o u s s a i t 
d a n s l e s quart iers extér ieurs , le B l a n c - S e a u , la 
Matlifcre, où s 'étendent les terrains v a g u e s ? 

S a n s doute à c a u s e m ê m e de l 'é tendue de son 
territoire, de se s m a i s o n s éparse s et de s e s p a i c s 
l ibres n o m b r e u x , T o u r c o i n g est une vi l le difficile 
à garder . M a i s est-e l le toujours survei l lée c o m m e 
il le faudrait? Los rondes et patroui l les à travers 
l e s rues sont -e l les suff isantes et survei l le t-on as 
sez é tro i tement les tr imardeurs et autres o i s i f s 
qui sé journent soir et mat in aux abords de la 
g a r e , en quête d'un coup à faire? Autant de q u e s 
t i o n s qu'il e s t p e r m i s tic se poser . 

En tout c a s , pourrait -on souhai ter au m o i n s 
rencontrer clans les quart iers où la c irculat ion , 
s a n s être denso , a c h a n c e de s e cont inuer assez 
tard, pour les ra i sons d i t e s p lus haut , q u e l q u e s 
a g e n t s en observat ion . 

11 e s t incontes tab le que la rue Pierre-Cornei l le 
où se sont p a s s é s les fai ts auxque l l e s n o u s fa i sons 
a l lus ion doi t être projiire aux a m a t e u r s de m a u 
va i s coups . E l l e c o m p o s e , avec la rue de la D i m e 
et une port ion de la rue du C œ u r - J o y e u x , un vé
ritable labyr inthe étroit et obscur où c l i g n o t e n t 
de m a i g r e s becs de gaz . O n devrait b ien l 'éclairer 
d a v a n t a g e , ce t te rue-là. D a n s ce c o u p e - g o r g e 
noir et l e s b o y a u x qui la p r o l o n g e n t , on trouve 
des m u r s e n retrait , d e s m a i s o n s inhab i t ée s et 
d e s i m m e u b l e s en démol i t ion . On peut s 'attendre 
à c h a q u e tournant à u n e surprise d é s a g r é a b l e et 
il n'est p^int é tonnant que des mal fa i t eurs y p u i s 
sent à leur a i s e , déva l i ser que lqu 'un . Il parait 
b ien qu ' i l s n o seront p a s d é r a n g é s de leur b e s o 
g n e . M a i s l e s h a b i t a n t s , d i r a - t o n ? D'abord, ce 

A LA S O C I É T É D E C E O C R A P H I E . — U n e 
conférence sera donnée aujourd'hui 25 novembre , 
à 5 heures 1/4 du soir, dans la Sal le de l 'Eco le de 
m u s i q u e , square de l 'Hôtel -de-Vil le , s o u s l e s a u s 
p i c e s de la Société de G é o g r a p h i e . 

M. G. Franço i s , rédacteur a u min i s t ère des Co
l o n i e s , parlera du D a h o m e y . 

D e n o m b r e u s e s prdject ions , i l lustreront la c o n 
férence. 

M A R I A G E . — Samedi mat in , à onze h e u r e s a 
é té cé lébré en l ' ég l i s e Sa int -Chr i s tophe , au mi 
l ieu d'une a s s i s t a n c e n o m b r e u s e et cho i s i e , le m a 
r i a g e de M. A u g u s t e L i m p e n s , fils du d i s t i n g u é 
directeur des é t a b l i s s e m e n t s B o u t e m y frères , à 
L i n s e l l c s , avec Mlle T h é r è s e D e n o y e t t e , fille de 
M. Char les D e n o y e t t e , entrepreneur et de Mada
m e D e n o y e t t e , née Leleux. 

L e s t é m o i n s étaient , pour le marié : MM. 
Alexandre L i m p e n s , i n g é n i e u r , s o n frère et Cyr 
Cambier . industriel à Rena ix , s o n onc le ; pour la 
mar iée , MM. Charles D e n o y e t t e - F l i p o , son frère 
e t Henri L e l e u x , négoc iant a Par i s , s o n oncle . L a 
bénédict ion nupt ia le a été donnée aux j e u n e s é p o u x 
par M. l'abbé Leclercq, doyen de la paro i s se , qui 
a prononcé au cours de la c é r é m o n i e u n e très 
be l le a l locut ion. 

P e n d a n t la m e s s e ont été e x é c u t é s l e s morceaux 
su ivants : la Marche nupt ia le , de Widor, l'offer
toire, de César Franck et la sortie de D u b o i s . E n 
outre M. Char les D e n o y e t t e - F l i p o , frère de la ma
riée , dont on connai t la superbe voix de baryton 
a supér ieurement interprêté 1' « O Salutar is », de 
Ricquier , t B e n e d i c l u s » de Rosoor , « Ave Maria » 
de Sa in t -Saëns et à la fin de la cérémonie la « B é 
nédic t ion nupt ia le » de Def ives . Cet te dernière 
œ u v r e due au d i s t i n g u é compos i t eur l i l lo i s , onc le 
de la mariée a produit une exce l l ente impress ion . 

LA B R O U I L L E AU M E N A C E . — D e p u i s plu
s i eurs m o i s , F idè le T . . . , 23 a n s , rattaclreur à 
R o n c q vit séparé de sa f e m m e , Zoé G.. . , 26 a n s , de 
T o u r c o i n g , qui à la sui te de p lus i eurs s c è n e s de 
m é n a g e s se retira chez sa mère, rue de Mada
gascar . Rencontrant son é p o u s e samedi mat in , 
rue de Mal sence , en face de l ' e s taminet • le petit 
L i l l o i s • il la prit v ivement à partie e t al la m ê m e 
jusqu'à la frapper au v i s a g e . Au cours de cet te 
expl icat ion v io lente un carreau de l ' e s taminet fut 
brisé . L' intervent ion des p a s s a n t s mi t fin au dé
bat. Zoé G... a porté pla inte à M. Nieders t qui a 
ouvert une enquête . 

B R A S S E R I E C O O P É R A T I V E OU T I L L E U L . 
— î 8 , rus du Ti l leul , T o u r o o l n g . — L a Souscr ip
t ion aux a c t i o n s é m i s e s par cet te Soc ié té sera 
c l o s e le Lundi 10 D é c e m b r e , à 6 h e u r e s du so ir . 

L e s inscr ipt ions sont déjà si n o m b r e u s e s et la 
c o n s o m m a t i o n a s s u r é e e s t si forte q u e l 'on peut 
dès aujourd'hui prédire de beaux bénéf ices et une 
l é u s s i t c certaine . 

T o u t e s les per sonnes qui ne c o n n a i s s e n t p a s 
encore l e s b ienfa i t s de la Coopérat ion t iendront 
à profiter du bas prix de l 'action — 25 francs — 
et d e s nombreux . a v a n t a g e s a s s u r é s par cet te 
Soc ié té . 

L'on ne sera p lus é tonné de la v o g u e de cet te 
nouve l l e Coopérat ive quand on saura que M. Rey-
naert -Hcrbaux a obtenu (pour la pureté de s e s 
b i c io s ) les p l u s haute s r é c o m p e n s e s d a n s l e s 
d iverse s expos i t ions . 

U n d ip lôme d'honneur à Bruxe l l e s en 1897 ; 
U n d ip lôme de Grand-Prix à L i è g e en 1905 ; 
H o r s concours et Membre d u Jury à T o u r c o i n g 

en 1906. 
N O T A . — P o u r souscr ipt ion s 'adresser au 

s i è g e : 28, rue du T i l l eu l , T o u r c o i n g . 
La Société brassera pour son .compte à partir 

d u i cr décembre . >4739 
LHS P H A R M A C I E N S D E GARDE. — Voici pour 

aujourd'hui dimanche la liste de* pharmaciens de garde: 
M i l . Vanneufville, 6, rue Paint-Jacques; Dccouve-
lacre, 5 rue de l'Hûtel-de-Ville ; Diunéril, 90 bis, 111e 
Wir.oc-CliocqueeU, Du Jardin. 23, r i » d'Anvers; De-
clerck, 164 ,ru« de Mon'n; Basse, 59, rue de la Croix-
Ecuga. 

P O U R V O S F O U R R U R E S . — N'achetez pas 
avant d'avoir v i s i té l ' immense cho ix que v o u s trou
verez à la : Maison P o u g s t , 7, rue S t - J a c q u e s , 
T o u r c o i n g , tel que : Martre de France , Zibel ine, 
S c h u n g s , As trakan , Castor , V i s o n , Caracul , Mon
g o l i e à de s prix très a v a n t a g e u x . L a m a i s o n reste 
ouverte le d imanche- 14627 

A L ' O C C A S I O N D E S F E T E S , Sa inte -Cathe
r ine , Sa in t -Eo i , S a i n t - N i c o l a s , lo « B r o u t e u x » 
recommande sescavloaux do fê tes , t e l s que : Albums, 
Coffrets, Por te -Monna ie , Vat>es, Emblèmes , Maro
quinerie fine, I m a g e s de fête. . Objets de luxe e t 
fanta i s i e , e t c . P r i x à portée d e t o u t e s les bourses. 
Imprimerie- l ibrair ie du « B r o u t t e u x », 39 , rue 
Sa in t -Jacques , à Tourcoing. 

U S I N E M U N I C I P A L E A CAZ. — A v i s aux 
m é n a g è r e s . — A l 'approche de l'hiver et en pré
s e n c e de la cherté du charbon l 'usine m u n i c i p a l e 
à g a z rappel le qu'elle v e n d aux part icu l iers du 
coke de gaz qui procure un chauf fage économi 
que surtout avec le Pet i t Grés i l l on à 0,75 l'hec
tol i tre , et le Pet i t Zéro à 1 fr. 25, rendu à domi
ci le . 

A d r e s s e r l e s c o m m a n d e s à M. le D irec teur de 
l 'Us ine à Gaz , 2, rue de l 'Union, à T o u r c o i n g , par 

le t tres affranchies r e m i s e s à la pos te ou par let
tre.*' non affranchies d é p o s é e s à l a Mair ie , d a n s 
la b o i t e de l 'usine. 12116 

• P O R T R A I T S S O I G N E S , t tranos, SI , r u s 
O «surmont , T o u r c s l n j . 741 

M O U V A U X 

Échos des inventaires 
Nous rendons dompte dans un entrefilet spécial des 

débats du Tribunal correctionnel de Lille, audience du 
samedi SA novembre, devant lequel ont comparu MM. 
DcâUmbca et Tibergnien, arrêtés vendredi mâtin à, l'oc
casion des opérations de l'inventaire aux églices Saint-
Germain et laint-Frinçois . Le troisième prisonnier, M. 
Florimond Monteurne,' inculpé d'avoir fait tomber uns 
chaise SUT b passage de M. le commissaire de polies 
Prud'homme, avait été remis en liberté la veille, dans 
l'après-midi. Interrogé par M. Prudhomme., il avait 

avoué avoir poussé la chaise du pied, et avait adressé 
ses excuses au magistrat. Cet aveu avait motivé sa mise 
en liberté. L'on sait du reste que la chaise n'avait nulle, 
ment atteint M. le commissaire. 

2 f » SECTION D E S P R E V O Y A N T S S f L'AVE
NIR. —» Les sociétaires qui auront 20 ans de présence 
dans la société au SI décembre prochain, sont priés de 
déposer leur livret au siège de la section le dimanche 2 
décembre prochain. Ceux qui sont étrangers & la com
mune sont dans les mêmes conditions et devront, avant 
le 6 janvier 1907, remettre également au siège de la 
section ainsi qu'un certificat de vie qu'ils devront ré
clamer à la Mairie de leur commune. 

TRÈS INTÉRESSANT. - // est très 
intéressant pour la bourse de nos lec
teurs de profiter de la vente-réclame 
des Magasins de Bijouterie-Horloge
rie, AU COIN DORÉ, 26, rue Nationale, 
Lille. Une bague or avec un véritable 
diamant offerte en prime. tvm 

LIN8ELLE8 
F I A N Ç A I L L E S . — On annonce les fiançailles de 

M. Adolphe Hennion, industriel, fils de M. Jean Ilen-
nion, filateur, con/edller municipal de Linselles, et de 
Mme Hennion, née D e Bleeskere, avec Mlle Jeanne 
Van Elslande, fille de M. Van Elslande, bourgmestre de 
Comines (Belgique). 

« U T I M ET WEMUOT UTISTIQULS 

Ferdinand VANDENBEVSGH-HEL 
Vitrine U'Kiposit ic 

ENTREFRISE GÉNÉRALE D'AMEURLElfENT 
ECLAÇRACE, O B J E T S D ' A R T 

l ¥ ! O R E L G u Y E Z , 2 9 , m e Esquermoise, LILLE 
LIL.L.E 1 S 0 2 , M E M B R E O U J U R Y 

L I L L E 
L'affaire de captation d'héritage 

On se souvient qwe les époux Tanghe, fripiers, square 
Ruault, 37. et Alired Pintirt, rue du Maréchal-Vaillant, 
avaient été mis en état d'arrestation, sous l'inculpation 
do dét-uuiueir.enta d'héritage au préjudice de Mme Vve 

Tanghe, qui avait formulé une demande en liberté 
provisoire, vient d« se voir accorder satisfaction moyen
nant le versement d'une caution de 4.000 francs. 

M. Vérin ju^e d'instruction chargé de ceU* affaire 
avait, par diverses commissions rogatoires, clrerché à 
établir le montf-nt des valeurs ayant appartenu à Mme 
Lab'oe et négociées par Tanghe et Pinart. 

•A t e jouir, il est démontre que 50.000 francs de titres 
environ ont été vendus, pouï le compte des inculpés, 
duiis quatre banques de Lille. 

M. Vérin continue l'instruction de cette affaire. 

A V I S . — M. Ch. Polack, d e n t i s t s , 58, rus Inker-
m a n n , informe sa n o m b r e u s e c l ientè le de Roubaix-
T o u r c o i n g et environs qu'il a transformé complè te 
m e n t son cabinet dentaire au dernier g o û t du jour 
et q u e t o u s l e s so ins concernant son art pourront y 
être d o n n é s auss i b ien qu'à son cabinet de Li l l e , 
1, rue Fa idherbe , 1. C o n s u l t a t i o n s à Roubaix , t ous 
l è s mardis et vendred i s après-midi , de 2 h. à 5 h. 
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RÉOUVERTURE DE L ' É C L A I R 
5 b i s Contour St -Mart in , Roubaix . T é l é p h o n e i o n 

T r a n s f o r m a t i o n c o m p l è t e de l ' A g e n c e . N o u v e l l e 
o r g a n i s a t i o n : M. D c m e y è r e , gérant . C o u r s e s et 
d i s tr ibut ions rapides de mortua ires , cartes , av i s , 
c o n v o c a t i o n s , etc . — R é f é r e n c e s . 14842a 

A SWacques FÊTES DE s'-mcous 
202 2H-Î.3-2.5, r« du Colline G r a n d c b o U d * 

prti0/êct Fise-tut-Chênto 

Fourrures - ROBES - lauleaui 
H O U B A I X p o u r E n f a n t a it(4« 

Convois Funèbres et Obits 
Les amis et connaissances de la famille GADENNE-

WATTEL qui, par oubli, n'auraient pas reçu do lettre 
de faire-part du décès de Monsieur Henri OADENNI, 
compositeur de musique, officier d'Académie, directeur 
do la Musique municipale de Croix, de la Grande Fan
fare de Roubaix et de la Fanfare Municipale de Mar
quette, deceas a Flers-Breucq, le 22 novembre t906, dans 
sa tl" annie, administré du Sacrement de l'Extreme-
onetion, sont priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et 
Service Solennels qui auront Heu le lundi 96 courant, à 
9 heures, en réalise du Sart (Fiers), sa paroisse, d o ù son 
corps sera conduit au cimetière- de Croix pour y être 
Inhumé — L'assemblée à la maison mortuaire, rom* de 
Ltlle 85. à n heures S/4. — L'Oblt du Mois sera célèbre 
le lundi 7 Janvier 1907, a 9 heures, en la même église. 

Notre-Dame, * Roubaix, le lundi M novembre 1908, 
9 heures, pour le repos de rame 4 s Monsieur <san> 
•ast lst» B H I E T , veuf de Dame Jsséshln» DUQUENat, 
décédé à Roubaix, la 25 octobre 1908, dans sa 72* année, 
administré des Sacrements aie notre mère la Ste-EgUse. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu da 
lettre de faire-part, sont priées de considérer le présent 
arts comme en tenant lieu 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
u S»tr*-C03ur, à Roubaix, le lundi 28 novembre llio», a 

10 heures 1/4, pour le repos de rame de Dame Maris. 
Ï Ï Î S 5 L ' W ^ 0 * Î " B T T , > «Pouse de Monsieur Albert DSL' 
LIMME, décédée k Roubaix, le 24 novembre 1905, dans 
sa ar année, administrée des Sacrements de notre mers 
la Sainte-Eglise — Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées da 
considérer le présent avis comme en tenant lieu 

Un Oblt Solennel Anniversaire sera célébré en l'égllsa 
Saint-Martin, S Roubaix, le lundi 2« novembre 1908 a 
dix heures, pour le repos de rame de Monsieur Victor. 
Alphonsa HOFFMANN, ancien négociant en tissus, époux 
de Dame Emilie DUPONT, décédé pieusement à Rou
baix, le 13 décembre 1805, à l'âge de es ans. administré 
des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. — Les 
personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
da faire-part, sont priées de considérer le présent aria 
comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église du 
Sacré-Cœur, a Roubaix. le lundi 2« novembre 1908, a 
9 heures 1/2, pour le repos de l'âme de Dame Marie-
Henrictta B U I S I N E , épouse de M. Naswlésn PRATTt, 
décédée a Roubaix, le 24 octobre 1908, dans sa 42e année, 
administrée des Sacrements de notre mère la Sainte-
Eglise. — Des Obits seront célébrés : le mardi 27 novem
bre, a S h., par la Conférence de Saint-Vincent de Paul, 
sn l'église du Sacré-Cœur ; et le mercredi 28 novembre, 
à 7 heures, par la Confrérie de Notre-Dame-des-Sept-
Douleurs, en l'église Notre-Dame — Les personnes quf, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-par». 
sont priées de considérer le présent avis comme en te« 
nant lieu. 

CHIRUROIEN-BENTISTE 
" C*Ue«e, Ronfcaix 

Ettrsctisna sans douleur» 
MALADIES DE LA BOUCHE M'Nauwelaersïii 

CADEAUX ptmr FÊTES 
Corbei l les de M a r i a g e 

D E C R A V E F R È R E S , Bijoutiers-Joai l l iers 
47 , R u e E s q u e r m o i s e (Ane, m " A. Watier) LUI* 

775t?, 

F O U R R U R E S 
L É O N , «0, rue sis l 'Epeule. — Fourrures de t o u s 

g e n r e s , e n Martres de France , de P r u s s e , d u 
Canada et Zibel ine, V i s o n , S k u n g s , A s t r a k a n , 
H e r m i n e , Castor et Renard. P e a u pour vêtements» 
Réparat ions , Trans format ions . Le p lus grandi 
cho ix et le mei l leur marché de la rég ion 14723 

G R A N D E D U C A S a . E A P I E R R O T S 

Spéc ia l i tés de la m a i s o n Franço i s V a n s c h o r i s s e , 
21 , Grande-P lace , Roubaix . D i m a n c h e 25, lundi 
26 et mardi 27 courant , hu i t res , e s c a r g o t s , c ive t 
de l ièvre. 207240! 

Vm?vBràvai s y R I P P E S l 
NFLUENZA S 

MELROSE 
RÉGÉNÉRATEUR favori des 

CHEVEUX 
Le stelross rend pro

gressivement aux che
veux gris et blancs la 

y nuance et la beauté de 
jeunesse. Il fortifie et fait 

I pousser les cheveux. Il 
enlève les pellicules et 
donne aux cheveux une 
souplesse qui les empé- _ 
che de se casser ou de 1? 
tomber. 31 

Ou In Ce.lfi. M ra* . Dsp»t : n , n» (ueMt-lirtal, Paria, g 

A V I S . — Maison C . Verschaure-Bouokaert , 16, 
rue aux V a c h e s , Cand. — Spécial i té de Jaquettes 
e n loutre et as trakan . Choix i m m e n s e de garni 
t u r e s en zybe l lnos , martres , s k u n g s , etc . 67 

P A S - D E - C A L A I S 
LE DRAME PASSIONNEL DE PONT-A-VENDIN. — t l 

résulte de 1 autopsie du corps de la jeune Malbtlrle Ru-
leux, qu'une balle a perforé le lobe Inférieur du poumon 
gauche et que, contrairement à ce que l'on supposait, le 
coeur n'a pas été atteint. Le projectile a été trouvé A la 
pointe de l'omoplate. Une seconde balle a été trouvée 
au sommet de la partie postérieure de la tete. Quant a la 
troisième, elle a porté dans le mur. 

M le lieutenant Coine, aidé du brigadier Duprci et des 
gendarmes de l'ont à Vendin et de Lens a, sans perdre 
un instant, cherché A découvrir la piste de l'assassin tl 
a pu savoir qu'après avoir traversé le marais. Leroux 
s'est dirigé sur Don ou il est arrivé vers onze heures du 
soir. A partir de 12, on perd sa trace. 

T U B E R C U L O S E 1 caris o s s e u s e suppuré* OU 
n o n , e t c . , a s t h m e «t bronchi te chronioue s i m p l t . 
D r E S C O Y E Z , médec in spéc ia l i s t e , à T o u r n a i , r u e 
Roya le , 67, l e s samedi s . 14473-ï 

UN TAMPONNEMENT MORTEL A NŒUX LES-MINES. 
— M. Emile Btiise, mineur, b-i ans, travaillait au fond ds 
la fosse n' t des mines de Nœux, a la réparation de deux 
berlines, quand U fut tamponné par deux autres hcrllnes 
qui arrivaient vers lui. Il est mort a la suite de perfora
tion d'intestins. 

A R M U R E R I E L I E G E O I S E , rus dos F u k s -
l 'Eau, M , Tournai . — D e m . fus i l -réc lame, cal. ta 
d o c k e bo ted , éprouvé p r poud. viv* g. s. fact 75 fr. 
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t l .Km est Ptrass-EoirkM .PARIS 

F E U I L L E T O N D U J O U R N A L D E R O U B A I X 

VOLEUR D'AMOUR 
par MARC MARIO 

II avai t seu lement é t é interrogé par le j u g e d'ins
t r u c t i o n au su je t des rense ignements Ue moralité 
qu' i l p o u v a i t fournir sur son g e n d r e e t du s e s an-
técèHents qu'i l pourrai t conna î tre . 

l i a découverte de ee vol avai t é t é un coup doulou
r e u x pour le pèro de J c a u u e qui y vit la confirma
t ion de ses pressent iments . 

— J e sava i s que l'on ne p o u v a i t a t t endre qu'un 
malheur de la part du Bis de ce t t e f emme, — disai t -
Il à ses banquiers, n'ayant jamai s pardonné l'escro
quer ie de Mme de Favreuse . 

Mais quand M. Lnr i sar t lui parla de J e a n n e , 
quand il lui demanda : 

— Comment se fait - i l qu'on n e sais p a s ce que 
votre fille est devenue ?... Le juge d ' ins truct ion 
•tarait dû fa ire avouer à ce misérable où il l 'a lais
s é e . . . V o u s ave* e n t e n d u ce qu'i l a avoué!* I l n e 
resta p lus rien de la fortune de sa femme ; e l l e n e 
tout ê tre que très malheureuse e t vous auriez pu 
lu i venir e n a ide . . . 

— Moi ! — s'écria le père de J e a n n e dont le res
sent iment é t a i t implacable . — Ah I jamai s de In v i e 
p a r e x e m p l e I... E l l e s voulu s e passer de moi , e l le 
• ' e s t insurgée contre m a volonté , qu'el le se dé
brouil le !•••• 

_ Voyons , monsieur (Laroche, — ins is ta l e ban
a n i e r , — v o u s ne pou vas ê tre «ans p i t i é pour votre 

iûïi.-... -
_ J ' a v a i s u n e fille, — répondi t le négoc iant , se 

f a i s a n t u n e certa ine violence pour imposer s i lence 
I t o p o » o r , — BMMf jo n'en ai prua depyj s le j o u r 

où el le-même a rompu le l i en qui nous unissa i t !... 
— EHo é t a i t j e u n e , sans e x p é r i e n c e . . . . 
— J ' a v a i s l 'âge et l 'expérience pour ello !... N e lui 

a i - je pas fa i t prévoir tout ce qui arrive aujour
d'hui P... N e lui a i - je pas d i t qu'en é p o u s a n t le file 
d 'une telle f emme, elle ne pouvai t se préparer qu 'un 
aven ir de malheur e t peut -ê tre de h o n t e ? . . . A h ! j e 
n 'a i é té que t rop bon prophète !... 

— Vous l 'avez a imée , p o u r t a n t P... 
Oh I ou i , — déclara M. Laroche, — et jo ne crois 

pas qu'nn père puisse avoir pour sa fille u n e p lus 
grande affection 1... 

— Eh bien ?... 
— Aujourd'hui c 'es t fini ! 
— C'est impossible t — d i t M. Lnrisart . — N e 

serait-ce que do la p i t i é e u la sachant malheureu
s e . . . 

— R i e n I 
— V o u s ue pourriez , cependant , la voir souffrir?. . . 
L e père de J e a n n e no répondit pas . 
— Si el le vouai t k vous , — a j o u t a le banquier . 

— V o u s ne la repousseriez pas ? 
— J e ne sa i s pas c e que je ferais , — répondi t 

M. Laroche. — M a i s vous voyez bien qu'e l le n e 
v i e n t pas I 

I l se repent i t presque du bon m o u v e m e n t qu'i l 
vena i t d'avoir , car il repri t de su i te : 

— E t pu i s , non !.... C e qui arr ive là e s t b ien f a i t 
pour el le !. . . C'eut le chât iment que d e v r a i e n t avoir 
tous les e n f a n t s qui se révo l tent contre leur père, 
t o u s ceux qui n e v e u l e n t p a s écouter leurs parents , 
e t qui se mar ien t contre l eur gré !. . . . 

L e banquier t e n t a v a i n e m e n t de le décider à fa ire 
fa ire quelques recherches afin de savoir c e que la 
malheureuse J e a n n e é t a i t d e v e n u e ; M. Laroche 
ne voulut r ien e n t e n d r e . 

D è s lors, il é v i t a t o u t e rencontre avec c e u x q u i 
aura ient pu lui parler de sa fiUo. 

U s ' enferme chez lui , ne Sortant presque plus , 
r enonçant aux amis qu' i l voyait autrefo is au ca fé , 
SS dés intéressant même do ses affaires d o n t il lais
sai t la complète direction, à B e r n a r d e n f u i i l a v a i t 

t o u t e confiance e t qui , muni de sa procurat ion , | 
n ' a v a i t m ê m e p a s besoin de MI s i g n a t u r e . 

L e ooiumerco, qui l 'avai t si longtemps pass ionné , 
auquel il devai t la colossale for tune qu'il a v a i t 
amassée , no l ' intéressa i t plus. 

On ne lo voyai t ni à la H a l l e aux v ins ni à Bercy . 
M. Laroche songeai t , du reste , à se retirer dos que 

l 'occasion lui e n serait offerte. 
Le dernier i n v e n t a i r e qu'i l a v a i t fa i t lu i a v a i t 

démontré qu'il possédait plus de h u i t mi l l ions . P o u r 
quoi aurai t - i l cont inué à travai l ler ?... I l é t a i t seul 
désormais , il n 'avai t p lus de famil le , p lus d'en
f a n t !... 

S o n cœur se serrai t q u a n d même à ce t te pensée 
douloureuse . . 

Quelle e x i s t e n c e . desolée allait ê tre la s ienne 1 
Quelle viei l lesse s u r t o u t I... 
Lo jour de la comparut ion d u mari de J e a n n e 

d e v a n t le tr ibunal correct ionnel , M. Laroche se pro
cura les premiers journaux qui en parlèrent , poussé 
malgré lui par la besoin de savoir si l'on ne parle
ra i t p a s A'elle. 

Il ne t rouva rien. 
Le j u g o d' instruct ion n 'avai t pu décider le misé

rable à avouer ee que sa f emme é t a i t devenue . 
Il n'en fu t po int ques t ion à l 'audience . 
Le père do J e a n n e sent i t son cœur se serrer dou

loureusement . 
P u i s , il essaya de surmonter son émot ion et de se 

faire v io lence , e n se disant : 
— C'est comme si el le é t a i t morte !... 
« Le misérable , —* ajouta-t - i l avec colère , — il 

l 'a peut -ê t re f a i t mourir de misère et de honte !.. 

Ce jour- la , n n e pluie fine, g lacée tombai t l ente 
m e n t sur Paria e t sur la banl ieue , obscurcissant 
l 'a tmosphère au po int que, presque p a r t o u t , dès 
trois heures d e l 'après-midi , l es l a m p e s e t les becs 
de gaa a v a i e n t d û ê tre a l lumés d a n s les maisons , 
d a n s les bureaux et dau» les a te l iers . 

Avec cela, un froid qui transperçai t les v ê t e m e n t s 
les p lus épais . 

Sur les hauteurs de Meudon surtout , la t empé
ra ture é t a i t encore plus v igoureuse , car il soufflait 
une bise g lac ia le . 

L a pauvre J e a n n e , dans Va mai sonnet te isolée sur 
le co teau , é ta i t toujours seule avec son e n f a n t . 

L a sage- femme, qui n 'ava i t pas é té rappelée , 
n ' é ta i t point revenue. 

M m e Bichet non plus n'avai t plus reparu, se pro
m e t t a n t chaque jour d'aller voir l a j e u u e femme qui 
lui a v a i t inspiré une telle compassion, mais remet
t a n t sans cesse au l endemain , t a n t ô t à cause ûo son 
o u v r a g e qui pressai t , t a n t ô t à cause du froid et de 
la p lu i e qui rendait le chemin de l a côte imprat i 
cable. 

P e n d a n t la nu i t , une rafale d e v e n t soufln e t , 
sous ses efforts, la porte de l a p e t i t e maison, sans 
doute mal fermée, s 'ouvri t e t une bise glacée pé
nétra dans la chambre o ù dormai t la pe t i t e J e n n y . 

J e a n n e , couchée auprès de sa fille, ne d o n n a i t 

J>ae : u n e fièvre v io lente s 'é ta i t emparée d'elle e t 
a brûla i t . 

L a malheureuse a v a i t p leuré déjà t o u t e s les lar
mes do son corps. 

E l l e ava i t cont inué à souffrir le martyre le plus 
horrible en cet abandon dont il lui é t a i t impossible 
de comprendre la cause . 

S i cela l u ; e û t été possible, el le se sera i t l evée , 
e l l e aura i t couru partout afin de chercher son mari , 
afin d e savoir ce qu'i l é t a i t d e v e n u . 

M a i n t e n a n t , e l le é t a i t presque incapable d'y pen
ser. 

L a fièvre lui d o n n a i t d 'épouvantables couchemars 
e n lesquels elle le voya i t v i c t ime des malheurs les 
p lus horribles, pris dans les p lus affreuses catastro
phes . 

Il lui sembla i t l e vo»r mort , couvert de s a n g . 
Lorsque la porte de la maison s'ouvrit , la i s sant 

pénétrer le v e n t g lacé qui la sais i t , son inconsc ience 
é t a i t te l le qu'el le a ' e u t m ê m e pas l' idée de se lever 
pour aller la f ermât , 

' • "- ' ' ' 

I n s t i n c t i v e m e n t elle se pe lotonna dans les cou
vertures pour se défendre du froid, serrant contre 
e l le sa fillo qui s 'évei l lait e t cherchait le se in ma
ternel dont le la i t se tar issa i t déjà . 

L ' in for tunée s en ta i t , d a n s l a fièvre qui la dévo
ra i t , la pensée lui échapper e t un vide immense sa 
faire dans son cerveau . 

P e u à peu el le devena i t absolument încon«?iente, 
perdant jusqu'au souvenir de l 'enfant qui par mo
m e n t s se rappe la i t à elle par ses vagissements . 

E l l e ava i t l 'esprit perdu, é g a r é dans le troubla 
de ce t t e fièvre qui , minant le corps, s 'at taquait e n -
ooro à la raison. 

U n e seule chose restai t n e t t e e t précise on e l le j 
la conscience do son isolement , de son abandon. 

— Seu le ! . . . t o u t e seule! . . . — gémissait J e a n n e . . . 
E t c l lo p l eura i t doucement , sans sanglots , s a n s 

secours, sans convuls ions , epandant ce t te douleu» 
mélancol ique des douces insensées qui se désolent) 
sur des infortunes imagina ires . 

Lentement , une torpeur l ' envahi t , c e t t e torpeur; 
engourdissante de la fièvre qui abat et accable sa 
v ic t ime , lui I n f l i g e a n t un repos qui pour elle n'est, 
n u l l e m e n t réparateur . 

Oombien de t e m p s dormit-e l le a ins i ? 
(Lorsque la malheureuse s'évei l la, la nui t s'éten'-' 

da i t sur t o u t e la campagne . 
L e froid, p lus v i f encore m a i n t e n a n t que la p l u i e 

a v a i t cessé, soufflait e n u n e pe t i t e bise p i q u a n t s 
qui pénétra i t par la porte entr 'ouver te e t transfor
m a i t la maison e n une véri table glacière. 

A u t o u r d'elle, n i lumière ni feu. 
M a i s les y e u x de J e a n n e é ta ient habi tués à l'obs

cur i t é e t e l le d i s t i n g u a i t assez n e t t e m e n t , s a n s les 
reconnaître toutefo i s , les objets qui l 'entouraient . 

S e s yeux hagards , agrandis par l 'épouvantable 
express ion de la fol ie , promena ien t des regards cu
r i eux e t cra int i f s . 

B!lo paraissa i t chercher quelque chose. 
E l l e foui l la i t par tout , dans la charrfbre e t menai 

a u dehors, à t ravers les v i tres d« la fenêtre . 
(A tufert.) 


